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DISCUSSION 1U PuoJE' DELOIJiw Dr ENsirNE- c

EN·r nANS L'ASSmutte îAcîsterivE.

Sute. c

yjU.Pouodat à la tri/un.-~Messieurs,appe'
pailr mn unto:r d'miseri piion à pr.drejla mle,

je rueiun eni tout ialbord aux idées que j'a.
vais ledessein e dé volopper,et jymne placermi
umquement en Ile cu discours qi a terminé
la Sépne d'hier, .leo discours que ' apelle-

rai un mélodrume dc tribune.(Approbatio.-
Miurmuures a gauche.)

ilf. Bac. Il vaut mieux que la comédie dec
la commission. (Bru t.)

. . Powjoulat. Je me plazerai en face de ce
discours qui a si audacieusenient calomié le
clergé. Un autre, messictrs, eût micx que
moi remp ieette tache ; heureisemnîlt, dans

tne paril le question,je me sens un force in-
séparable, celle de la vérité. ('lrès-in !-
Bruit à gauche.) .

d 'ai nu é de mon banc tentes les idées, tou-
tes les assertions étranges de M. ictor 1lugo
à mi esure qu'elesi tombacut de cette tribune:
je n'en menu passer aucune sans lui répon-i
Ire. (Très-bien !-01h! ohi!) .

Je ne dirai neni du système d'instruction
gratuite à tous les degrés, préconisé par l'ho-
ioralhc Bi. Vctor ILugo: il ne supporte pas1
l'examenli. .

Ce n'est pas la enisée d'u législateur; nion,
une pareille idée n'est autre chose que la fan-
taisie d'un romîîan politiqune. ('rés-bieu ! trés-
bien !-Ru tiini-s à gucho.)

Dans une proposition qlim consisterait à met-

tre à la charge de 1 ßEtat Iîi smuction pnli -

que à tous les degrés, iisi ction de 36 i l-
Hus dàtmes, que deviendrait le btîdjet •

M. Victor [I igo a dit qu'il voulait la liber-
té et en mme temîs i a dit qu'il voulait que
la Frantîce pr'sentàt un vaste réseau d'atcliers
ineliectuels. Vit-oni jamais pareille contra-

diction ? Dites-moi quelle place restert à la
liberté dans ce réseau réclamé pur M. Victor
illgoi (A pprcbutien.)

A gauche :Notus i comprenons pas.
A ci droite : Très ble t très-bi i! (R ires.)

'lI. Pou joui/at. Il en résulterait ti vérita-
ble eoui nisme de l'enseirnemnct, et nous
vous devrions les ateliers nationalit dcie Pins-
traction pibliqute. (ites et approhation.)

i\l. Victor ugo demanide le retour de ca
-qnu'il appelle l'antiqte sêparation de l'Eglis
et de 'Etat.

A quoi sert, je 1e dende, la renomméc
qut'onii a acqise eouicle holmi e de lettres, s-i
les premærs léements die lhistore votts sont
aussi peu faniiers '-,.

DIls qute's hrs, à quIlles sources l'hono-
rable M. .ictor ltgo u-t-il Rdonc pm ?

9A vant 3, est-ce mu'il n'y tava' ps ei
France un enseignemen t rehgieux ?

UIIe voix t oltuire est sorti der Jésmtes.
(Rumeurs hlierss.)'

.li. P>onjou/at.--U Lhontorale orateuir di-
mind nqu'on revienne à cette antilque s1pa-

ration'. alis est-ce qie, cais les terpls an-
cienls, Pl' glise et P'Etamt tlu init séparés ?

Non, ils vi va munt e t rnarchaient euisemble.
lt le povoir spirit ie nt'avait as à milii-

festr de cr'tt, a demander sa séparationm
tie PEt.it ; car aloi-s il y avuit à la tète de

PEttun roi très-lirétieni. (A ppirobationti.)
L'idé de séptii-er PEglise re Etat n'est

venuie i clergé que dlepuîis la Révolution :
ette idée de sépara tionti c s'est produite que
le notre temps.

L'orateur a commencé 1-ar nous rlirier clii
dogne de la divinité et dle la vie future. A

ce moment il at mérité les applaudisseient
du côté roit, "t il en a reçu des téioignages
sypatiques ; mais cela t'a pas duré.

Pour moi copte,je n'ai pas accepté la cis-
imetiol qu'il a voulu établir entre péglise et

le parti clérical. r

M\iagré ses efforts, toutes les paroles dans
sa bouche désignaient bien' Egise, et tout
Cit nous reportait au temps clos pI us în iséîa-

Mlas atanues contre l'Eglisc. (T èseuit
très-bieni !)

Il y a vingt ans on disait le parti-prètre.
il paraît qi'aujourd'hui on voucdrait dire le
parti clérical.

M. Victor Hutlgo, ci parlait de ce quil ap-
Pelle ce parti, a dit qt'il sétait opposéel à to

les rogrs. Eh bien, je vais vous dire, moi,
ce qu'il fait ! (Ecoitez t)

]l a pris la France à l'état dle barbaie. et il
l'a élevée aui premwr rang des tas civilisés
il a diéftiehé la miinie ' Europei il a 'fodé
totues les Univcrsités de POccident; c'est à1ui
qu'li doit les chefs-d'cuvre de Roie que le
monde entier admire. Il a étendu son action
bini faiisantîte et civjsatrico dans la Perse,dans
les Indes, dis la Chime et jusqu'itîu.Tapon. 'Il
i apporté la iiînière dans l'obscuré prfonde
des siècles passés. On lui doit la plupartde
des grandes dlécouîvertes, la potîdre à canonla
boussoie. (Bruit et rires ironiques à gauchie
A pprobation.)

A totîtes les époques, vous ne voyez du n
ses mains que des livres usés par de profonde
études. '(Mouvemeit.)

Il a été, enfin, le gardien et le sauveuir des
lettres sans lesquelles vows nuriez pis pu a
ranger ces iots' par lesquel vot lPavez in

sllé hier à ceti e tri-une. (Vive approbation
benisatioti 1iueouè.

Vous demnidez ce qu'ont fait mie l'italic le
liommîîîes que votus tttalutez ! Vous i'y voye

quWun'f byor d'obscurantisme !... Ces homme
sur lesquels vous avez versé lontrtge d'un so

riqtet, n'osant las nom:ner iEglise. ces ho
tmes, sur Cesqiuels v'ouis avez versé l'outrag

d'u sobriquet, nosant pas nom u Egs
ces iommines Ont quCé que 'ialia ne iû

perdue comme a été perdue la Qrêce, nii plu'
cant dnlîs son so le siégctic puissance q
s'étend c 'tWti inot Ie l'uni vers à 'autre.

Ces1ltoin'Cu Ile tvois î'utragez ontt tlniý
lho>italit( aux savants de 'ancien ne Gréçò
i t conservé tous ces monumiets quit i

temnt IP'mriiic du gni. 1l se peut que '
tulie, avec ses vinlgt-cincg siècles derriòrecell
réclame auouti le droit de se repose

muais elle n'n ugarde pas ioiis une grand,
011,preittoe tj'uelle doit à la protection perm

ntle ·lt géni catliotique.
ltahoi chrétinntte i'a paspanl-tu misrali

et. laide tît l monde cuti eeiva ndu ric
nîier siècll. Barthlemiy, voulait d'abod col
duire so Itéro- Adaansis clats Plthe d

1 apes, au seizime siècle. ermuettez-miL
lire la pago dîans laquelle il cspose sa prcmié
pcuisée .. .

.V[.,N'rla ,nd.-A la question ! 'itaLe n'e
pas la niqstc .

Mll. le Président .-- C'est atutant la quiesti'

que l'Espagne de M. Victor lIgo, (Rires bain VI[ commença par célèbrer en vers les pl
général ) d écotvert es astronomiques de G-allilée. gn

XÍ. Poujon/a.-doneie lecturc d'un tableau A gauche ; A la question U n
(le l'italie au seiième siècle,'tac pal Btar- .. le Pré,:lu..-C'est une réponse trés-di- :ce
thélemy, et il continue : Ce tableau ne donne recte à un dlisceutrs incliect. [Rires. sel
pas à coup sûr lidée ld'tu pays abruti par le v1. Poujou/at.-Ju me ruppelile avoir lu .
parti elerical. dans Barthélemy qu'il surprit un prélat ro- pl

'usspag;ne excite atssi la pitié de M. Vie- ni civntt à des inoes de Calabre pour ses

tor Hugo. Savez-vos ce qu'a lait en Espgne leur reomauirde i epas troubler les con-

la sacristie, comne Sîvous es i dres dP Cop'ruie. Pour un membre du parti L'

Elle a fond la grande nation catholique, et clérical. voilà qu n'est pas fro1 sauvage !(Ri- Lu

pour cela elle altitté pendant des siècles cosi- r<) Et G ssendi, cet autre membre du par- pa
tre mnbarbaie aectte lutte n'a pias é sans tilérical (Oi rit.), vous a parfaitement dé- pa

i r,. m tré que prêtre et science pouvaient mur- ni

On vous a parlé de Piuiitio. \aMis la cher de con;ert. (Très-bicn t! très-bien t d

religion n'est pas responsable des passions hii- Hier, quand vos interruptions indignées re- 1'
maines. poussaient la parole de M. Victor Hugo, il

Uinqmsition a été le crime de la politique voos disait: Vous serais-je suspect... et vous p
se servant de la religion pour mieux arriver à lbdi répondiez par un élan unanime : Oui ! oui! mr
ses finîs. (Il îlieurs livcrses.) A git :l o n'était pas poli, et

Si Je voulais aller au fond des choses, je A droite: Mais, c'était vrai. et

vois expligneras les véritables causes des vio 11. Ponjnulot.-Il y a sur les bancs le la 1'
letices de inqiuisitin. majorité tis hommes qui ont serré autrefois

A gamehe : l.a riez ! parlez ! fraternellement la main die M. Victor Hugo l'
.N,.Poujou/ot.-A cette époque. en Espagne et qui fout deux parts dans sa vie.'e

l'intérêt luolitiltue et l'intérêt catolirpu. était La deupxième art ne ressemble gère à la dI

lis 'un à l'autre. Les hérèsies étaient ce première. K. Victor Flugo a rappelé son dé-. c

que vous a ppelleriez auijourdIhuti des faciions. vouent aux barricades de Juin. I'Assem'-- ti

Le gomverinemenet cspagnol ayanit àltter blée Constitunte tout entière a fait son de- h

contre'des menaces de guerre civile, sedléfecn- voir alors. Miais le certificat de représentant u
dait par la violence, a peu près connne en courageux n'est pas un certificat de foi reli- q
France la Conventiond allnitjusqu'aux plis dé gieso. A la icn da son dicours M. Victor l
plorubles excès, sous prétexte dedéfuire Pu - 11go a couvert de sa vénération P Eglise et

s ité nationale. (.Mouvement prolougc.) la religion. n

Vous voulez donc qu'on stupprirr e la reli- Qu'il m permette de lui dire, malgré tout t

.lion, parce que les passions humainr en ont mon respect pour son talent dont il a fait quel
tbîusé. Si, sous ce prétexte, il alait'suppri- quefois ii bien triste tusage...(Ouii ! oui !) t

smer tot ce dont on a abusé, que resterait-il Qu'il tic enettre de lui dire que PElise s
done sur la terre ? (laterruption n'a pis besoin qu'il l'approuve. (Très-bien !

Al. Bac.-PCersonne n'attaque la religion. Qu'elle a suhllt des attaques plus tcrribles que
S C'est an parti clérical que nus nous ni pre- les siennes (on rit) qîu'cle a vt passer bien

n-iouis. L'Eglise appartient à.toit le monde: des îhilosolpbes, b]ien delos gouvernentIs, et 

elle est notre gloire comme la vôtre. qule les oItrnages qu'on a diro.s contre elle ont
.V. le Pr6irknt.-Jt uwdn n onrtant met- été comme la pierre et le caillui u bas cde la

remiun ternme à ces înte uMr itois. :. uiba agni'. titerupticti ] f
sstre er Pou ceste itoigor a pry- ooneé a-is l'ise réser 'ie iVI. Victor' Hugoso

Z ici des nots que les fîact ions reliieuses ot. pardon er-quin, plus éclairé et plus digne de

s e:ploités depuis lcngtemps. M. VicHr Hugo lui-nime [nmouvemet), il reviendra aux lois
n'a ams voulu laisser ld côte un seul rdes ieu es te ees érts.

m o miti mUui s des déclam ations a ti-cathoili uies. 1 .J o st t ab.e-A Ilei

c (Très-bien ! très-hien !) [C a cru frappIer un e ; st pitoyable t

e, Érand coup, n disaut que les nanuserits de M. 0Pnjlait.-lcpinis viugt ois, I. pr
it talli ée aient à lu bib' ithèqunevatican seus teon .es s'étaient donné la mamin po -res-.

t- lc sceauîle u . Oi .t-i1vtcela 1? qui tituter sa force à 'Eglise, et 'cst dans ce to..
- lti sean di cela luL na-.iv e , unent, c'est dans une situation caui la nôtroi

u J'iL i osi l'rateur a \liinas jHrt que IL \ictur Ilogo ient débitr à cette tri-,
v r l-. vil le éter.elle ;i s do ets. I idi <mi es doctd- o queje ne 1dlificai pas.

e. semuit resté nn souiveni t rgui le forcerait at -es- [I disait hii qu'e le dix-neuviène siècle

r- moet. Eh bien ! moi, dens fois J'ai ieu le hon- n'était pas ave inots. TI s'est tromiié. Le
- lheur- d'aller à Rlom'.'ai visité la bib'iohò- dix-huitiòime siècle a détroit, le nitre est ap-

e, qute vailiueaue. Je ne suis enriis des manns- pte a reontrtuire. Je sais que nons passe-t

r, crius de Galée clossous les scells de tfundex. rons lau des ép)reuives difliciles ; tmais je sais
le L.es tmanuî iiscr its rie Gal lilée ne sont pas à Ro- aussi, et j'n crois le ptnoctistme religieux de

a- tm, mais à "lorenc ; 'est là qu'on conserve la France, je crois que les dix-iieuvi :nsiècle

les nianuscrits de Galilec..('itres.] je les ai u une gmndecmission à remplir. Le dx-nen-

le vi', clnsta bibliothr ie ioreitiný. et to les vième siècle, ponr être sauvur,sera religjonx.
3. uit das letties, pei uvet en recevir eoinii - (Sensation O ) ui nous vouons arrêter la

1- ii ms , nòuiaii ru tm e ils ni i'ap rtind ient Fr:mee, mais au bord de lPabîme. (Moive- I
e -s m au ns u ti ial i i ri t j m t.)

Il. iIr l eVot, u aait d oite aux d-- Je mie prposais tic nappuyer le projet dei
tc iens 'l PEgi. on, s'il le veut, a'x dépens loi ;ie sous qtlques résrves et enndiqnunt

r i n rd elierical. Si le us t naids des Jé- de umélioatios désiables. Cette loi ne me
. a ils,.'(its erez q ute Po>1iotciun meligies p aat p cin let réaliser laliberié véritable

fast bal et à Coperni a été singulière- <e P'eusignemint ; car je c cius pas qtu'il

on mnît cxc géréc ou it ntutéro. Le Pape lJr. puisse y avoir de liberté sans séparation conm-

Stede P'enseignement publie et de P'ensei-
ement privé. Mais depuis que je.vois con r

Set le parti révolutionnaire accueille le proi-, »
t, je suis décidé à le voter sans nacune ,ré-
Ive. (Rires et marques d'approbation.)
L'honorable membre, en retouri ant, à sh
ace, reçoit les nombreuses félicitations du
s collègues,
AI. Pascal .Duprat.-J'entre en matière,
'enseignement doit étre libre. La Consti-
tion le proclame après le Charte. Je sdis
rtisan de la libérté d'enseignement, ion

as seulement au nom de tous les intérétéï
oraux qu'on a invoqués, mais aussi au noi'm
el'enfance, cette chose sainte,,comme disait'
antiqmité.
Au premier plan, je veux P'enseignemeIt

rimaire ; au dessus, deux enseignements pu-"
.lleles, l'enseignement technique industriel
n commercial, et 'enseignement littéraire
t scientifique, qui aboutissent eux-mêmes à
enseignement plus vaste des facultés.
Maintenant, quel sera dans le domaine dcenseignement la part de PEtat? La questiont'

st délicate et elle se complique des souvenirs
u pa-'ó qmi nous vaul.'nt <di Prôqu*nlt uv -

Iroismes. Vous savez cine de part etd'aui-
re, de ce côté celui-ci, comme celai-là, des
oîmmes se sont fait de la puissance de PEtat-

ne idée exagérée. On aurait duse rappelUr
ne lEtat ne doit étre que le distributeur de

a. justice.

A ce point de vue, il en est de Penseigne-
ment comme du commerce, comme de 'lPindus-
rie.

Seulement, en dehors de ce devoir de dis--
ribuer la justice, PEtat doit répondre au bc-
oin des circonstances ; en co-qui concerne
Pensegiinement il doit se demander si les gé-
têraton1s nouvelles auront la connaissance c do
eurs devoirs. Et puis, au dehors, il lui faut'
des homiMes qui représentent' es idées et sSeS
ntérêts: cela est tellemecnt v'rai enadmth
es .tats, queleIque so itla forme dc leur gou-
vernement,il y a des écoles spécmles.

Voilà done deux motifs qui légitiment Pin-
tervéntion de l'Etat dans l'enseignement.' Il'
5 a à cette interventioni un autre motif, sr-
tout de nos jours. Dans Pêéparpillement qe

Pmidi vidualismne a fait au sein de iioti.re socie
té dmiocratique, qui Coc proégerait les

grands intérôts de Part et de'la science, dc's
rorces morales qui contribuc t tant à la grani
deur Etats'? Sans doute, je suis fier 'de la ri-
chesse ,t dt la gloire d(e -la France; mais je'

me selns plus fier enc'ore'de l'éc lat qiue les'let-
tres et les sciences ront jeté sur nion pays
(Tlrès-bien !)

Ce, inérêts étant satisfaits, l'Etait doit il
tout soumettre à sa règle, doit-il tout conuen.
trer dans s main ! Non,il fait qu'à Côté ce
enseignement 'publc il y ait, je ne cldi pas

de écoles libres, car le veux que les ecoles
publiques soient libres 'aussi, il faut qu'il y Uit
d'autres écoles. Et cela,Je le demande, non
pas seulement au no cie la ''liberté et de, ,la,
dignité humaine, iMais au'nom 'même de PEtat
qui y trouvera son conipte.

Beaucoup de vous, iessieurs, ont vu les
niversités allemiandes ; 'voilà moin idéal ! A

Pluniversité de Munich, 'on enseigne tout "et
librement. Suivons 'ce grand exemple or-e

'ganisons des facultés indépendeant s; est là
le véritable foyer de la liberté'de lensei ga2e
ment. En Allernagne, dans les pâys les plus

FUE1 LLETI

Un Missoinnaire ci

16.12-1146,

Sucite.

t" J puis vous aussurer qu'il
roya'cumie plus heureux dtns lE
c'est-à-dire dans cette conttréû
seuile pr-esqule 'où abonde tout
rendre heutrerux, s'il y a mii vétn
sur 'cte terre. Ou voit' là l:
chtoses célestes, et des choses t

les'beaux i "s, des villes illuust
ieîs rits- et'êciais, dû so

ues imblics, et les magmfiqu
des Seigurs ; la civilité, la
bonune6 lmanières, el ce qui' su
reste,la c naissnce ilu Souve,
cr6iteur du soleil et des astre
liecte' et' qîu'oun y honre.-

" Vusi louîvez'vous convan
la, p Cr v nus mme, si, cc qui 0'

allez en~ra nprès'î tiue la

de ses cîîfuîusqei vietinecit cie tenis cii fetuis vi- iditigtretuis cuîtme vos nains, et les 1-Ittroits colle

Cie seSe. enre vos aintrs et les IHurolscecllce
ON. e e"'etr1, u omau .sujrvns1ivlgs V1i lti-fa1ites cilmutort,je de Tîtèméèse, Olre-cicou ui] n te

lesaistasiîe l iufit trtan eail- " Les Algoituins.gi igorent vottr langue.
lot ; lais cou-cl cai lou vIus 1.vrdez vous- mc n enleuomn'ils

canada. luaientslusieur rósens à ousIo(Eri, en(par-
mmes. -uo pi tnies Troîis-iiiviéres, mais li di(fiIcnh du

r Quoiqu'ilsPuissent, reiu vse prscti cleini ls a for- s d'eu cacher îe pasrtie suir

.'ulii vos et vyst ls lesç i-vei ri- la rot.e, Ou vouslesdonnera rbuis Poeasio n.
il 1p anario 'mém··du o, il est certin et OLvos dùputó en sont lesltà-

u'y a pas ne tés. ils soItI là pour conftier la vért d eumns Iune s les té-
îuroî entière, paiols. c tie doute 'pas q'is 'i v us ae i t uois,q cse i jeuiucser iv e s de

du o d , l a déjà fait connaître lu douccu r cos Fra niç s, et c te cat i o n e e gni u ai t tic
dc q i Peit pitr>iqels ttim oig >iges de bi nveila nc ce i- loil ît n edue u ,o a s u il mie ou vait pres-

itaeL b lonhlîeur ci se sont efforcés de gag ner louri affetion- 1i-lr c l ide ildreh riepris-,

, stiee dles ' L e f u li con seil, A ui s et u l f i a r- q ue im in a p l g e u ui ssirc oinai f'ò o

cr-rest rs, t dont, est nm t nan a it lhui no a ux r is- ivié- -ni.e1i a t ruo m ie ntssionIii ir e s fut ésco t

es, es v s - res L es u aison s d s ra çm s so ou ii v - rtes, a' e nt ab c i -ui av e.etion ,etssance iés t
mputu oux édifu- sles tables so l d r-essées, et d epuis que vomis ult e sît cqc u ollis d onòr l ur r p ons d ans

es hîamib tations avz reeté \ c imigmiation l, cheveiuur Ls ' Les' os m l pbi gnèe.i letexaltrré nlts
co utois , las ries' A l onum ins nos ' lliés depuis longtc mps, roue n t ne u rass iihe et h bih t . ei s F rançai.n

'u SCitoiul que l s Sokgotucis (voauîs aiv;uienit présent cs, stta leaaut-ur lepumis d c 'en Furais-
rcin S ine u , srança is, les l itag nais et les Algomi uiius i , tunc llir le 00épaul s Ct e elFraniç i s

s, qu'on y t s- sont c olvu m nuîs qc a 2cuuS) rtso, n -u e u rtf ateu ajouai ovl à 00 ains qr i o e naci t

ce ne pourra dILso m ati s iou p e i'alliance, qui 'rso n ier P njou da e o nl rle li tI qui h le te ,ti
cro de iout'ec- i co m ei ue si hereustiiuem iet aujourd hui. •prisanàier. ui-e ci a lnonticioe. escCl utue, et

st fcile, voms ' Pou ihi rendre plus (troute ncore, les is eii e du Loupquiu i on OIîmuile\ m -

pix aura été français vous demandent d lon nri bu libet r i f Ic odu u 1 la bo , tv leuiîdc -

a e -vo sm is u t e ne c aplti( li leur n ation, qu i est de pu s i-e u n eco linur l d e t3 0 taive s d i ocel i o ,

stu pmis nd' u, __________________________________ unuîî uWo hm-de MO0~rIgmtsdot oueii uile

eoii i et te (1) Les Sokoqnois lvit suit puis rit son'prsct àprlt t. 'àlpr otsistatuen 36 bui-

sa ege -eos auis conteroles Mgonqms ;ils voulmuurent ches d(. 1 porcelaile.
S r grîs e t,'nu est e aue ''ut-r"c î ui îusluih'ut, '' Le ,Fr-an avis .lii .lit l'reu 'r de',cette
pàis ci Fra. n enilfcan, lit entrer oles Lrognois dans lu hi9 Po, e çIli . . lw uéSet

.a :pa- c ich r la coIcIusini rie ula pi x: mis c x ibu, trouvera foujouirs ichez' nous M s o i u ri

vivre on mix cuies repotssret avec iprsetrouvoyèrcat mtis, eîtuune pere pête ; el, -Ondesonk
. .. ,• ,. ---- ums nenerleus ré maîurasutuulurs lu na.tte poi'ur te' conîchrcet0

Le MIissionntairne pîrofita adro-itemuent rde la
rée'ce dce que ts Irmiquioisd la nation mes

Oiutaguc k hlt plus- uissacnte des natios iro-
quoises, pour letr foire n présent qu'ils cId-'
vmient prter à los' capaes, au nomI des
Français.Oun vitplus ard lesheureus frutits de
cette démachc. C'est dan11s ce cantoi sur
sur les ber s du lac Gannentaa, aujourdl'hui
Onondaga l (c, qaue se , quelqnus années
uprès. ler pmCiiier talissemnt fraiçais.

Le P. .foges nc' perdit pis de vue les in-'
tét-ts de la foi; tut ou remplissant ses foe-

Lions diunhassadir. '1 v isita les captiffs
chrtioniis, et baptisa lusieuirs enfants mori-
bontis.

Le 16 Ljin. -ilse remit on route pour venir
rtii rm pt e de sa mission au Governeur,

Froçtpis. et ciiposer lout pour un établisse-
tuent st al . ['

Les lit IeuseS nouvelles rapportées par le
Missiom taire. rpmndiretla i joie dans tous les

cuirs. Pou- lui il ne sioeait lus qiu'à con-
tinuAr utne uro comen, e sos cie si cono-

'Ants 'u1sices : 1 voyait par avanceie mo-
,Mut ou ces peuples aicut se.tranetsous'P'-
tucdrcd' delafcte i minotte de sesgoires

ap-rès avoir été. ses plus constlalnts ennemiis
Quelbonheur il goitait à poenser qu'il allait

1) I existait dans les achives du Collège

compter parmiîses enfais ceux' qui avaientété ses bou-rrmoux t
iM'iais Dieu, toujours iénétrable dans le

disposît rion de la'Provicdeico,voulait de Iui cîr
autre' tmoignage que celui de sa pródilction
il aliit ludemnander celui cie soli s-ang et di

Dcs bruits Io rpttipure avec les Iroquois,slus
peuenut iin instant' P'eécution du' proje

'coníìót ami P. Joaues. An mnoment cie son dé
part Ie chez cc~peulple, il avait déjàaperçu
queèlques germues'de soupçonî et de méfianice
1l avait laiss ] eni épot chz son hôte, un pe
Lit coflo,' où se trouvaienit qelques objets d
premièr-e lnécessité, qu'il ne voulait pas ,avoi
Ia peine de reporter aece lîui. C itit comm
le gg e de sonl prochain r etotîr. Pour diss

per toute craiIte, il PJavait ouvert devai
les Sã,vages, et leur av ait muontré tout c
qu'il contenaut : mais la véité la plus eckr
tanteîne billo pas encore ,uassez pu dles es
prits grossiers, et suit otit polr des-coeurs jrt
venus. ' '. ''r

TLes Sain'no-r- min tîraenlît îié'uián s


